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1.
Hong Kong, fin juillet 2006
— As-tu réussi à convaincre Maggie Thomson de travailler pour moi, Thérèse ? demanda le prince Tomasso Scorsolini en arpentant sa chambre d’hôtel d’un pas nerveux, un téléphone cellulaire collé à l’oreille.
— Oui, répondit sa belle-sœur. Quand elle est venue au palais l’autre jour, je lui ai posé quelques questions comme tu me l’avais suggéré, et je dois avouer qu’elle m’a impressionnée. C’est une jeune femme adorable qui possède toutes les qualités de la nounou idéale et qui s’occupera très bien de tes enfants. Mais j’ai cru à un moment donné qu’elle allait refuser le poste que tu lui offrais et retourner à Boston par le premier avion.
— Ah bon ? Ses précédents employeurs m’avaient pourtant promis de résilier son contrat dès qu’ils en auraient la possibilité.
— Et ils ont tenu parole. La grosse somme d’argent que tu leur avais versée en échange de leur coopération les a même incités à faire du zèle. Après avoir expliqué à Mlle Thomson qu’ils n’avaient plus besoin de ses services, ils l’ont persuadée de m’envoyer son curriculum vitæ et de me laisser étudier sa candidature.
— Pourquoi s’est-elle montrée aussi réticente dans ce cas ?
— Parce qu’elle a eu peur de causer du chagrin à Gianfranco et à Annamaria… Lorsque je lui ai dit que Liana, ta femme, avait été victime d’un tragique accident et que les pauvres petits souffraient beaucoup d’avoir perdu leur maman, elle m’a répondu qu’ils risquaient de trop s’attacher à elle et de se sentir abandonnés le jour où elle serait obligée de les quitter.
— Quand a-t-elle l’intention de partir ?
— Dans deux ans, dès qu’elle aura économisé assez d’argent. Depuis qu’elle a décroché son diplôme de puéricultrice, elle envisage d’ouvrir une crèche à Boston et d’y accueillir les enfants des quartiers défavorisés.
« J’aurais dû me douter que cette femme obstinée n’avait pas renoncé à ses rêves, songea Tomasso. Chaque fois qu’elle se met une idée en tête, elle refuse d’en démordre. »
— Qu’as-tu fait après l’avoir interrogée ? demanda-t-il à Thérèse.
— Ce que tu m’avais conseillé, répliqua-t-elle. Je l’ai présentée à Gianni et à Anna.
— Comment s’est passée cette première rencontre ?
— Encore mieux que je n’aurais osé l’espérer. Ta fille est immédiatement tombée sous le charme de sa future nounou et en a oublié sa timidité. Au lieu de l’observer à la dérobée et de rester silencieuse, elle s’est assise sur ses genoux et l’a bombardée de questions. Je sais que cela va te paraître bizarre, mais, en voyant les petits se pendre au cou de Mlle Thomson, j’ai eu l’impression qu’ils venaient de trouver une nouvelle maman.
— Et elle, a-t-elle été gentille avec eux ?
— Oui. Juste avant de quitter la nursery, elle les a serrés très fort dans ses bras et leur a chuchoté des mots doux à l’oreille.
« Liana leur avait donné tellement peu d’affection qu’ils ont dû être surpris », rétorqua Tomasso en son for intérieur.
— Je suis heureux que Maggie ait plu à Gianni et à Anna, déclara-t-il, après avoir réussi tant bien que mal à contenir son amertume.
— Comme tu m’avais répété une bonne dizaine de fois que tu souhaitais l’engager, déclara Thérèse, je lui ai promis que, si elle consentait à s’occuper de tes enfants pendant les deux années à venir, nous lui verserions une grosse prime à la fin de son contrat pour l’aider à réaliser ses rêves.
— Et que t’a-t-elle répondu ?
— Qu’elle appréciait notre générosité, mais qu’elle ne voulait pas faire de peine à Gianni et à Anna en leur laissant croire qu’elle pourrait remplacer leur maman et en leur tournant le dos au bout de vingt-quatre mois. Alors, je lui ai dit que les petits avaient grand besoin d’une nounou et qu’elle seule serait capable de tenir ce rôle.
— Tu n’as pas essayé de lui dire que tu avais reçu d’autres candidatures et que le poste risquait de lui échapper ?
— Non. Plutôt que de lui mentir, j’ai préféré jouer franc-jeu et l’amener en douceur à accepter ton offre.
— Comment t’y es-tu prise ?
— Je lui ai expliqué qu’il était difficile à notre époque de trouver une nurse compétente et que, quand on avait la chance de tomber sur la perle rare, mieux valait l’embaucher pour une courte durée que de se priver de ses services.
— Bravo ! Tu as eu raison de la flatter.
— Cela ne t’ennuie pas qu’elle ait refusé de s’engager à long terme ?
— Si, admit Tomasso.
« Mais je compte bien l’empêcher de retourner aux Etats-Unis à l’expiration de son contrat », ajouta-t-il silencieusement.
— Je te remercie d’avoir rempli cette mission délicate et de t’être donné autant de mal, dit-il à Thérèse.
— C’est moi qui te suis reconnaissante de m’avoir appelée à l’aide. J’ai été ravie de bavarder avec Mlle Thomson et je suis sûre qu’elle sera la meilleure des nounous.
— Dis à Claudio que je dois quitter Hong Kong à la fin de la semaine prochaine et que j’irai vous rendre visite dès mon arrivée à Isole dei Re.
— Vu le peu de temps qu’il me consacre depuis que votre père lui a confié de lourdes responsabilités, je n’aurai pas l’occasion de lui parler avant ton retour.
Décelant une certaine lassitude dans la voix de sa belle-sœur, Tomasso hésita à couper la communication.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Thérèse ? interrogea-t-il après un silence.
— Rien de grave, ne t’inquiète pas, répliqua sa belle-sœur d’un ton redevenu serein. J’ai passé une très mauvaise nuit et je suis fatiguée.
— Ce sont mes enfants qui t’ont empêchée de trouver le sommeil ?
— Non ! Mlle Thomson les a emmenés chez toi hier soir.
— Ils te manquent ?
— Encore plus que tu ne peux l’imaginer. J’ai pris un tel plaisir à jouer les baby-sitters ces deux dernières années que je me sens complètement déboussolée depuis qu’ils m’ont quittée.
— Je suis navré de les avoir confiés à quelqu’un d’autre et de ne pas avoir songé au chagrin que tu allais éprouver.
— Inutile de t’excuser, Tomasso ! Tu n’as fait que ton devoir. Si tu habitais au palais, je n’aurais pas demandé mieux que de veiller sur Gianni et sur Anna jusqu’à leur majorité. Mais maintenant que tu as élu domicile à Diamante, il est normal que tu aies décidé d’engager une nounou à plein temps.
— Espérons que Maggie Thomson saura les entourer d’affection.
— Douce et patiente comme elle l’est, je suis persuadée qu’elle s’occupera d’eux à merveille pendant les vingt-quatre prochains mois. Ensuite, il faudra que tu te résignes à la laisser partir et que tu lui cherches une remplaçante.
« A moins que je n’arrive à la convaincre de m’épouser », s’abstint de riposter Tomasso.
— Merci de l’aide que tu m’as apportée, lança-t-il à Thérèse. Tu as été formidable.
— Oh ! n’exagérons pas, se récria celle-ci. Je n’ai rien fait d’autre que de respecter à la lettre les instructions que tu m’avais données.
— Ce qui est déjà une prouesse, tous mes collaborateurs te le diront.
— Quand tu seras de retour chez toi, n’oublie pas de me passer un coup de fil.
— D’accord. Je t’appellerai dès mon arrivée et j’irai te rendre visite au palais à la première occasion.
Tomasso prit congé de sa belle-sœur, puis glissa son téléphone dans la poche de sa veste. Enfin, il s’octroya un sourire. En tant que P.-D.G. des mines de diamants et des joailleries de l’archipel d’Isole dei Re, il avait l’habitude d’élaborer des plans avec le machiavélisme d’un fin stratège et atteignait toujours les objectifs ambitieux qu’il se fixait. Pourtant, lorsqu’il avait décidé d’engager Maggie Thomson, il avait eu peur qu’un imprévu de dernière minute ne vînt contrecarrer ses projets.
Avant d’inciter les employeurs de la jeune femme à la licencier, il avait demandé à une agence spécialisée de mener sur elle une enquête de moralité et avait lu d’une seule traite le long rapport dactylographié que les détectives privés lui avaient adressé au bout de trois semaines d’investigations. A en croire les différents témoins qu’ils avaient interrogés, Maggie était la plus affectueuse et la plus compétente des nounous. Les parents qui avaient eu recours à ses services s’étaient félicités d’avoir retenu sa candidature et ne lui avaient trouvé que des qualités.
— Si j’avais eu un minimum de bon sens il y a six ans, c’est elle que j’aurais épousée et personne d’autre, murmura Tomasso en s’approchant de la haute fenêtre qui éclairait sa chambre d’hôtel et en collant son front à la vitre.
Aveuglé par la beauté éclatante de Liana et par sa grâce incomparable, il avait trahi l’amitié qui le liait à Maggie et en avait été sévèrement puni. Dès la fin de leur lune de miel, Liana s’était montrée tellement frivole et tellement égoïste qu’il avait souvent regretté de lui avoir passé la bague au doigt. A la naissance de Gianfranco, il avait espéré qu’elle renoncerait à ses activités mondaines et qu’elle prendrait plaisir à pouponner, mais elle avait préféré engager une nurse et continuer à fréquenter les salons de la jet-set américaine que de perdre son temps à chanter des berceuses et à réchauffer des biberons.
— Tu devrais songer à te remarier, petit frère, avait dit Claudio à Tomasso un an et demi après le décès accidentel de Liana. Ce qu’il te faudrait, c’est une épouse aimante et fidèle comme Thérèse. Connais-tu une jeune femme qui réponde à cette description ?
« Oui, avait acquiescé mentalement Tomasso. Je l’avais engagée comme gouvernante à l’époque où j’étais étudiant et je me souviens encore du soin qu’elle mettait à préparer mon petit déjeuner chaque matin. »
Pendant les dix-huit mois qu’elle avait passés à son service, Maggie avait ensoleillé sa vie et transformé en paradis la grande maison qu’il avait achetée au cœur de Boston…
— Il est hors de question que je te laisse cohabiter avec une midinette qui te fait les yeux doux à longueur de journée et qui rêve de t’attirer dans ses filets, s’était écriée Liana, la première fois qu’elle avait rencontré Maggie. Hors de question, tu entends ?
Croyant que cet accès de jalousie était une merveilleuse preuve d’amour, Tomasso avait changé d’attitude envers Maggie. Et, au lieu de chercher à la retenir par tous les moyens, il avait accepté sa démission à la fin de l’année universitaire.
— Quel idiot j’ai été ! marmonna-t-il en ouvrant la fenêtre de sa chambre et en regardant une grosse limousine noire s’arrêter au bas du luxueux hôtel où il était descendu le jour de son arrivée en Asie. La seule personne au monde que Liana ait adorée, c’est elle-même.
Bien qu’il se fût inscrit à la faculté sous le nom de Tom Prince pour éviter d’être la proie d’une intrigante, sa future épouse avait découvert qu’il était le fils cadet du roi d’Isole dei Re. Assoiffée de plaisirs et d’argent, elle l’avait manipulé comme un pion sur un échiquier.
Quand Maggie connaîtrait sa véritable identité, peut-être essaierait-elle de le piéger, elle aussi… Mais il ne la laisserait pas lui tourner la tête, se dit-il, les yeux rivés au plus haut gratte-ciel de Hong Kong. Pendant qu’elle s’occuperait de Gianni et d’Anna, il l’observerait à son insu. Et il ne lui demanderait sa main qu’à deux conditions : qu’elle aime ses enfants et qu’il y ait encore entre eux cette drôle d’alchimie qui les avait poussés dans les bras l’un de l’autre un beau soir d’avril.
A la différence de son père Vincente, qui avait épousé en secondes noces une ravissante Italienne prénommée Flavia avant de la tromper sans vergogne jusqu’à ce qu’elle intente une action en divorce, Tomasso ne croyait pas que le meilleur moyen de survivre à un veuvage était de fonder un nouveau foyer et de multiplier ensuite les aventures. Ce qu’il voulait, c’était conduire à l’autel une jeune femme qui lui plaise physiquement, même s’il n’en était pas amoureux, et lui rester fidèle.
« Puisque je n’ai jamais éprouvé le besoin de prendre une maîtresse du temps où Liana courait les salons mondains et délaissait notre fils, songea-t-il avant de refermer la fenêtre de sa chambre et d’empoigner son attaché-case, il n’y a pas de raison pour que je trahisse Maggie une fois que nous serons mariés. »

Île de Diamante, août 2006
— Quand est-ce que papa va rentrer ? s’informa Annamaria, les paupières lourdes de sommeil.
— Dans deux jours, répondit Maggie en aidant la fillette à se coucher et en la bordant.
— Il me manque.
— Je sais, ma chérie, mais sois patiente. Il sera bientôt là, avec toi, et te fera plein de gros bisous.
— Tu me le jures ?
— Croix de bois, croix de fer…
Après avoir effleuré d’un baiser affectueux les boucles brunes d’Annamaria et quitté la nursery à pas de loup, Maggie alla jeter un œil sur Gianfranco, qui dormait déjà à poings fermés dans la pièce d’à côté. Elle remarqua que son lit commençait à être un peu trop petit pour lui.
Etait-ce à son père ou à elle de régler ce genre de problème ? se demanda-t-elle.
Depuis son arrivée à Diamante, tous les domestiques de la villa Scorsolini — la cuisinière, prénommée Carlotta, la femme de chambre, les deux servantes et le jardinier chargé d’entretenir les superbes massifs du parc — venaient la consulter chaque fois qu’ils avaient une décision à prendre et le respect qu’ils lui témoignaient l’intriguait d’autant plus qu’elle n’était ni une amie, ni la fiancée du maître de maison.
De crainte de réveiller Gianfranco, Maggie traversa sans bruit le long corridor aux murs tendus de chintz bleu ciel et pénétra dans sa suite à pas feutrés.
Pourvu que Gianni et Anna ne fassent pas d’horribles cauchemars cette nuit ! songea-t-elle en s’approchant du joli canapé dont les coussins de velours amarante flamboyaient sous la fenêtre de son living-room. Epuisée, elle s’y laissa tomber.
Quand la belle-sœur du prince Tomasso Scorsolini l’avait reçue au mois de juillet à Lo Paradiso, la capitale du royaume d’Isole dei Re, elle avait failli refuser le poste de nounou qu’on lui offrait, et sauter dans le premier avion à destination du Massachusetts. Mais dès qu’elle avait aperçu l’adorable petit garçon et la charmante fillette qu’on voulait lui confier, elle avait senti une bouffée de tendresse lui gonfler le cœur et s’était accroupie devant eux, les bras grands ouverts.
Comment pourrait-elle trouver la force de leur dire adieu à la fin de son contrat ? s’inquiéta-t-elle.
S’il fallait en croire les domestiques de la villa Scorsolini, leur père était un décideur-né qui dirigeait d’une main de fer les mines de diamants de l’archipel et qui devait se rendre plusieurs fois par an en Extrême-Orient pour essayer de conquérir de nouveaux marchés. Lorsqu’il était à l’étranger, il mettait un point d’honneur à appeler chaque jour Gianfranco et Annamaria, mais ces brefs coups de fil, que ponctuaient parfois d’insupportables grésillements, ne suffisaient pas à combler leur immense besoin d’affection.
Quel genre de femme pouvait avoir accepté d’épouser ce bourreau de travail ? s’interrogea Maggie en tendant la main vers un guéridon au plateau marqueté d’ivoire et en pianotant d’un doigt distrait sur les touches argentées de la télécommande. Quand elle aurait envie de fonder une famille, elle choisirait un mari prévenant et fidèle qui serait impatient d’avoir des enfants et qui rentrerait tous les soirs à la maison.
La nuque calée contre le dossier du canapé, elle regarda s’animer l’écran plasma suspendu, tel une toile de maître, à l’une des cloisons de son living-room. A la vue du célèbre acteur des années 50 qui paradait devant ses yeux, elle sentit le rythme de son cœur s’accélérer.
Avec son front altier, ses pommettes hautes et son sourire ensorcelant, le héros du film ressemblait trait pour trait à Tom Prince, le seul homme que Maggie eût jamais aimé. Séduisant, généreux, spirituel, celui-ci avait été son meilleur ami durant de longs mois et le serait probablement resté jusqu’à la fin de ses jours s’il n’était pas tombé amoureux d’une ravissante créature, possessive et ombrageuse.
Depuis qu’elle habitait à la villa Scorsolini, Maggie repensait souvent aux soirées inoubliables qu’elle avait jadis passées à Boston, et des rêves torrides hantaient chaque nuit son sommeil. Des rêves de draps froissés et de baisers voluptueux entremêlés de caresses satinées dont elle émergeait au petit matin, les épaules secouées de frissons et la tête embrumée.
Après avoir essayé en vain de refouler la vague de nostalgie qui l’envahissait et de s’intéresser au vieux western que diffusait l’une des chaînes de télévision, elle se pelotonna sur le canapé et, les paupières mi-closes, laissa les souvenirs affluer…
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Six ans plus tot, alors qu’il faisait ses études a Boston,
Tomasso a engagé la jolie Maggie Thomson comme
gouvernante, en lui dissimulant sa véritable identité.
Charmé par la candeur et la gentillesse de la jeune
femme, Tomasso s’est pourtant détourné d’elle en
comprenant qu’elle était vierge. Pour oublier cette
idylle qu’il pensait sans avenir, il s’est laissé séduire
par Lianna, une femme magnifique mais superficielle,
et a fini par I’épouser.
A la mort accidentelle de Lianna, Tomasso comprend
que Maggie, qu’il n’a jamais réussi a oublier, serait la
femme idéale pour s’occuper de ses deux jeunes
enfants. Mais comment réagira-t-elle en découvrant
qu’il lui a menti, et que, loin d’étre un homme comme
les autres, il est le prince d’Isole dei Re?
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